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Mike A
En attendant son attelage royal, Princesse Cecily frissonne. Des cris perçants hantent l’atmosphère, ce sont les fées qui accomplissent leur sacrifice virginal nocturne. La princesse n’a jamais adoré ce rituel, mais elle a beau être une princesse, elle n’a pas toujours son mot à dire. Son père, le Roi, est un monarque orthodoxe et un ardent défenseur des traditions.
 
Son long fourreau de soie couleur pêche est assez fin pour révéler chaque courbe de son affolante silhouette. Elle coule sur ses chevilles, embrasse ses petits pieds délicats. La brise printanière souffle sur son dos nu. Perché au sommet de sa tête, son diadème retient une cascade de boucles blondes. La princesse se couvre les oreilles et frissonne encore. L’air est frais pour un mois de mars.
En voyant arriver dans la brume rose son carrosse tiré par deux chevaux ailés, Princesse Cecily pousse un soupir de soulagement. La robe des étalons scintille dans le ciel marbré. L’attelage beige et or illumine les fleurs violettes bordant le chemin pavé. La princesse sourit à l’adresse d’un grand ours brun tirant sur les rênes des coursiers pour les immobiliser.
— Pardon de vous avoir fait attendre, Princesse.
Le plantigrade cocher attache les Pégase à un poteau.
— Beaucoup de trafic aérien, ce soir.
— Pas de souci, Cocoa, je sais que je peux toujours compter sur toi.
L’ours Cocoa prend la princesse dans ses bras et essuie une larme sur les poils de son visage.
— Vous grandissez trop vite, Princesse, j’ai l’impression qu’hier encore, vous galopiez dans les jardins sans rien porter d’autre que votre royale couche-culotte.
— Chut, Cocoa, n’en parle plus. J’ai quinze ans et je vais bientôt me marier.
— Toutes mes excuses, Votre Altesse.
 
Princesse Cecily sursaute lorsqu’elle voit la portière du carrosse s’ouvrir.
— Mike A ! s’écrit-elle. Que fais-tu là ? Si mon père l’apprend, il m’offrira aux fées sans la moindre hésitation !
Mike A pouffe de rire en attirant la princesse à l’intérieur de la voiture. Il porte un élégant smoking avec une rose rouge épinglée au revers de son veston. Ses yeux saphir brillent dans le clair de lune. Ses cheveux bruns ébouriffés picorent son front parfait.
— J’avais besoin de te voir, même pour quelques minutes.
Il sourit à la jolie jeune fille. Incapable de cacher son excitation. Cecily s’attaque à Mike A en le noyant sous de petits bisous badins.
 
Tenant toujours ouverte la portière de la calèche pour les deux amants, l’ours-cocher se racle la gorge. Princesse Cecily se détache un instant de Mike A et se tourne vers son vieil ami.
— Motus et bouche cousue, Nounours !
— Vos désirs sont des ordres.
D’un air entendu, Cocoa hoche sa grosse tête.
— Que ne donnerais-je pour être à nouveau un petit ourson ! ajoute-t-il en riant. Je vous conduis au château ?
— Oui, bien sûr, répond la princesse alors que le royal ours-cocher referme la portière du carrosse. Je dois être rentrée pour 22 heures, comme d’habitude.
— Alors en route !
L’ours-cocher reprend place sur son siège et fouette les deux étalons ailés qui ne tardent pas à galoper dans le ciel étoilé.
 
— Tu es fou, Mike A, complètement fou, couine Princesse Cecily en serrant Mike A contre elle. Mais je suis heureuse que tu sois là !
— Oui, peut-être que je suis fou, ma princesse. Mike A embrasse Cecily sur la joue.
— Mais ce n’est pas de ma faute, c’est toi qui me rends fou ! Te regarder danser avec tous ces indignes pécores était une pure torture. Et je pouvais à peine te voir ! Une seule pensée m’obsédait : tenir ton corps contre le mien et te baiser à t’en faire perdre la boule.
— Mike A ! crie Princesse Cecily en le poussant d’un coup de coude. Me voilà si étourdie par ces tours de valse !
Elle se rapproche de son charmant compagnon et sourit.
— Et tu sais qu’en tant que princesse, il est de mon devoir de danser avec n’importe quel homme qui m’invite.
La princesse regarde ses genoux.
— Même si je ne les aime pas.
— Quelle méprisable convention ! aboie Mike A. Une fille de ton âge devrait pouvoir choisir avec qui elle veut danser ou non !
Princesse Cecily caresse le visage de Mike A de sa main gracieuse et fronce les sourcils.
— C’est la tradition, les choses ont toujours été ainsi.
— Je sais, mais c’est abject.
— Parler de choses qu’aucun d’entre nous n’a le pouvoir de changer ne sert à rien, si ce n’est à perdre un temps qui nous est précieux, tranche Cecily. Changeons de sujet.
Mike A l’embrasse doucement.
— Bien sûr ! Pourquoi ne pas parler de la petite princesse qui traverse les jardins royaux et qui ne porte rien d’autre que sa couche-culotte. Je payerais cher pour voir ça !
— Mike A !
Sous l’effet de l’embarras, les joues de Cecily rougissent.
— Je devrais amener fissa l’ours-cocher au taxidermiste du roi, ça lui apprendra à ouvrir sa bouche poilue !
Mike A rit.
— Je parie que tu étais un très joli bébé !
— Évidemment, répond Princesse Cecily, mais je suis une femme maintenant.
Elle frotte la cuisse de Mike A.
— Et j’ai des désirs de femme.
Elle mordille son oreille et passe sa main sur le renflement qui apparaît sous sa ceinture.
— Et moi aussi j’aimerais bien te voir courir tout nu dans le jardin.
— Oh, Princesse…
Mike A se raidit.
— Je…
Princesse Cecily fixe une seconde la lune orange.
— Il est presque dix heures !
Elle grimpe sur les genoux de Mike A et le chevauche.
— Nous n’avons plus beaucoup de temps !
Princesse Cecily débarrasse rageusement Mike A de sa veste et plonge son regard dans le sien.
— Prends-moi.
 
D’un geste, Mike A pivote sur ses hanches et retourne la princesse. Elle enserre son torse musclé de ses longues jambes. Le pressant contre elle, elle mordille le lobe de son oreille et se cramponne à son dos. La respiration tremblante de Mike A chatouille le cou de Cecily, puis sa taille, puis son entrejambe. Elle palpite lorsqu’elle sent le membre viril de Mike A gonfler rapidement entre ses cuisses. Remontant sa robe jusqu’à sa taille, il écarte l’élastique de sa petite culotte et se met à la caresser affectueusement. Mike A porte son autre main à la bouche de Cecily et y enfonce deux doigts. Avide et toute mouillée de désir, Princesse Cecily ouvre la braguette de Mike A et admire sa puissante érection. Ses yeux sont embués, leurs langues se mélangent.
 
Aussi rapide que l’éclair, Mike A couche sa princesse sur la banquette du carrosse, une main derrière sa nuque. Cecily enveloppe ses jambes et ses bras autour de son prince et les deux amants se fondent l’un dans l’autre, comme si leur respiration commune les maintenait en vie. Au diable sa culotte, elle insère en elle son noble prince qui rentre comme dans du beurre. Les royaux tourtereaux gémissent à l’unisson, complètement engloutis dans la passion. Éperdue sous les coups de boutoir, Cecily laboure de ses ongles roses les épaules de Mike A.
 
Et alors que la ferveur des amants atteint son paroxysme, le carrosse atterrit dans un choc sourd.
— Dix ! Dix ! Il est presque dix heures !
Cecily hurle de plaisir, Mike A est au plus profond d’elle-même.
— Oh, Princesse, susurre Mike A. Je vais bientôt jouir !
Les sabots des chevaux claquent sur les pavés et font vibrer le carrosse dans une joyeuse secousse qui accompagne l’étreinte. La voiture bascule au même rythme que le bassin de Mike A. La tiare tombe de la royale tête de Cecily. Débordante de félicité, Princesse Cecily convulse et donne un violent coup de pied dans la vitre du carrosse. Désinhibée par l’orgasme, elle est hors d’haleine
— Bordel, ce sera le meilleur Spring Break de tous les temps !
 
Au premier matin du Spring Break, Cecily se réveille dans le petit lit de sa petite chambre. Sa mère n’est pas reine et Cecily n’a jamais porté de talons aiguilles de sa vie. Cecily Scott n’a rien d’extraordinaire. Si elle s’est éloignée de sa campagne natale, en Pennsylvanie, c’était pour aller à Fort Lauderdale, en Floride. Elle avait six ans et le seul souvenir qu’il lui en reste, c’est la frousse qu’elle avait eue de se baigner dans la piscine de sa tante. Faisant les cent pas sur le sol carrelé du salon, elle avait regardé ses cousins barboter. À la touffeur du climat, elle avait préféré la fraîcheur des tomettes.
 
Vêtue d’un bas de jogging et d’un t-shirt délavé, Cecily sort de son lit pour aller chercher le courrier. C’est ce qu’elle fait chaque jour et, comme chaque jour, elle sait qu’il n’y aura rien pour elle. De retour à l’intérieur, elle pousse sa carcasse jusqu’à la cuisine. Elle ouvre le réfrigérateur et y trouve les restes du dîner de la veille qu’elle teste mollement du doigt. Les macaronis au fromage sont froids, elle les réchauffe au micro-ondes et porte son assiette de pâtes jaune fluo au salon. Elle allume la télé.
 
— Ceci, chérie, je fais des escalopes de poulet ce soir.
Cecily comate sur le canapé, sa mère la secoue pour la réveiller.
— Ça te va ? Et le Spring Break, alors, tu te relaxes ? Ne me dis pas que tu as passé toute la journée comme un zombie devant la télé. Moi, ça a été complètement fou. J’ai encore montré la maison sur Cedar Street aux Johnson. Je pense qu’ils vont faire une offre. Ils adorent le vestibule et la piscine intérieure, sans compter qu’ils sont à proximité des meilleures écoles du comté.
 
En bruit de fond, il y a la musique de Jeopardy dans le poste.
Le lendemain, Cecily mangera du poulet froid matin, midi et soir. Et se réveillera pour entendre sa mère lui annoncer que ce sera hot-dogs pour dîner. Et des tacos demain.
 
Le générique du Juste Prix ne veut pas sortir de sa tête.
— Ta mère devient vraiment bonne cuisinière, dit Liz, la meilleure amie de Cecily, en portant une cuillerée de pâtes à sa bouche. Cette fois-ci, elle a pris des vrais macaronis et pas des coquillettes !
— Je déteste ce plat, grommelle Cecily, je veux me teindre en blonde.
— Chérie, tes cheveux sont noir corbeau, ça ne va rien donner.
Cecily traîne sa copine jusqu’à la salle de bains.
— Je m’en fous ! C’est ce que je veux !
Le générique de la Roue de la fortune résonne du salon.
— Pour l’amour de Dieu, Cecily Nicole Scott, qu’est-ce que tu as fait à tes cheveux ! s’égosille la mère de Cecily.
— Incorrect, la bonne question est « Qu’est-ce qu’une exposition universelle » ? tance le présentateur du jeu télévisé.
— C’est mon look d’été, Maman. J’ai quinze ans et je veux m’amuser ! Tout le monde sait que les blondes s’éclatent davantage.
— On dirait ta tante Beth après son deuxième divorce.
Cecily fait la moue et passe ses doigts dans sa chevelure mousseuse et cuivrée.
— Pardon mon ange, j’ai passé une journée horrible et il y avait des embouteillages pour rentrer.
La mère de Cecily caresse les cheveux de sa fille et sourit.
— Ce n’est pas si pire et c’est toujours bien de changer, n’est-ce pas ?
Elle serre Cecily contre elle.
— Tu es magnifique, Cecily Scott, je t’aime tant. Tu es ma joie et ma fierté. J’ai tout laissé tomber pour toi et je recommencerai sans hésiter une seule seconde.
Elle desserre son étreinte et part vers la cuisine.
— Ce soir, c’est bolognaise !
— Moi aussi, je t’aime, Maman.
 
— Tout le monde va au snack-bar, ce soir, c’est la tradition, explique Cecily. Le dernier jour du Spring Break, tous les Brax Boys y vont et font la fête sur le parking, faut y aller !
Allongée sur la moquette de la chambre de Cecily, Liz tourne machinalement les pages d’un magazine et pointe du doigt la photo d’une célébrité blonde.
— Encore deux ou trois décolorations et tu pourrais ressembler à ça.
Elle passe à la page suivante.
— Mais je ne trouve pas que tu ressembles à ta tante Beth. Déjà, toi, tu as toutes tes dents.
 
Cecily se regarde dans le miroir. Ses cheveux ont été cramés par la teinture. Ses sourcils n’ont jamais été aussi broussailleux, ses joues jamais été aussi replètes. L’ovale de son visage est de l’histoire ancienne. Elle se palpe le ventre. Finis les macaronis au fromage, pense-t-elle.
— Je pense que personne va nous adresser la parole, mais je suis pour, dit Liz en versant un sachet de Skittles dans sa bouche. Tu crois que ta mère pourrait nous y conduire ?
— Ouais, elle pourra, répond Cecily. Tu crois que Mike A sera là ?
Elle s’avance vers son armoire.
— Je déteste toutes mes fringues. Et je ne sais jamais quoi me foutre en mars. Il y a du soleil, mais les matinées peuvent être glaciales et je ne peux pas mettre mes jambes à l’air libre. Elles sont blanches comme un cachet d’aspirine. Mais qu’est-ce c’est naze les parkas !
Cecily balance le vieux coupe-vent de sa cousine à travers la pièce.
— Tu crois que Mike A aime les blondes ? Je suis sûre qu’il déteste aussi les parkas.
— Oui, les parkas, c’est naze, confirme Liz à sa copine à bout de nerfs. Mais tu es magnifique, Cec, comme toujours. Tu n’as qu’à mettre un sweat à capuche.
Liz jette son magazine dans la corbeille à papiers.
 
— Je prendrai un cheeseburger bien cuit et des frites, commande Liz, avec un coca.
— Et moi juste une salade, fait Cecily en tendant les menus à la serveuse. Sauce ranch.
Cecily remonte sa capuche, dans l’espoir de devenir invisible. Elle s’affaisse sur la banquette et regarde autour d’elle, agitée par l’excitation, le stress et l’incertitude. Tout le lycée de West Braxton est là et elle n’a pas faim.
Le voilà. Mike A, toujours aussi parfait. Il se pavane avec les mecs les plus populaires de West Braxton. Ils se surnomment les Brax Boys et traînent toujours en bande. Mike A porte un polo crème avec des rayures bleues et un jean délavé à l’acide. Ses Reebok sont grises, elles étaient autrefois blanches. Comme tous les Brax Boys, il arbore un blouson à insigne bleu et or. Un œil inexpérimenté ne saurait faire la différence entre tous les Brax Boys mais Cecily, elle, peut repérer son Mike A à des années-lumière. Le bleu de ses yeux la touche au plus profond de son corps et de son âme, comme un laser torride. Elle est paralysée par sa pure perfection.
 
Accompagnés de quelques-unes des filles les plus populaires du lycée, les Brax Boys prennent possession du snack-bar.
— On veut tout ! beugle un Brax Boy.
Mike A se fond dans le brouhaha de sa fine équipe qui martèle à l’unisson :
— SPRING BREAK ! SPRING BREAK ! SPRING BREAK !
Tandis que les serveuses se bousculent pour accueillir ces clients-émeutiers, Cecily se concentre sur l’écaillage du vernis betterave de ses ongles. Il ne faudrait pas qu’on la prenne en train de dévisager l’homme de ses rêves. Liz finit son premier verre de coca.
— Bordel, Liz, il est là ! Merde merde merde !
Cecily panique et serre les cordons de sa capuche sur son visage.
— Qu’est-ce que je fais ? On n’aurait jamais dû venir. Rien qu’à le voir, j’ai envie de m’évanouir. Comment je vais faire pour lui parler ? C’est atroce, Liz, on aurait dû rester à la maison et regarder le film débile que proposait ma mère. Je n’arrive pas à croire qu’il soit là !
Liz tourne la tête du plat de nachos qu’elle était en train de zieuter.
— Qui est là ?
Liz se hisse hors de la banquette pour mieux voir.
— C’est Mike A ! peste Cecily. Reste assise !
— Déstresse, Cec. On savait très bien que les Brax Boys seraient là ce soir, tu te souviens ?
Liz déplie une serviette sur ses cuisses.
— Reste cool, OK ? On est des seconde, ça serait un miracle si un Brax Boy nous faisait l’honneur de nous demander de faire sa vaisselle.
Liz embrasse le snack-bar du regard.
— Et notre bouffe, elle arrive ou bien ? Je crève de faim ! Je sais qu’il y a du monde, mais quand même.
 
Une assiette en plastique givré composée de feuilles de laitue iceberg, de tranches de tomates délavées et de bouts de concombre détrempé est placée devant Cecily. Elle regarde fixement sa dose de sauce Ranch.
— Je dois aller me laver les mains, dit-elle, détournant les yeux d’un plat qui lui soulève le cœur pour se focaliser sur ses ongles mutilés.
— D’accord, mais dépêche-toi ! Ton délicieux repas va refroidir !
Liz glousse et plonge une frite dans son ketchup. Cecily ignore le sarcasme de son amie et s’extirpe de la banquette. Elle frissonne parce que ses jambes sont gelées.
Liz mord dans son hamburger. Il a l’air tellement succulent.
— Oh et si tu vois notre serveuse, tu peux lui demander un autre coca ?
Cecily ne tient pas compte de cette demande et s’enfuit au plus vite de la table.
Les mains dans les poches, elle passe près de celle des Brax Boys. Pointant le nez hors de sa capuche, elle espère un miracle dans tout ce chaos – croiser le regard de Mike A. Mais les Brax Boys sont trop occupés à brailler « PROMO 95 PROMO 95 » pour remarquer cette débile de fille avec son sweat détendu et ses jambes blanches comme un lavabo.
 
De sa fourchette, Cecily pique dans sa salade pathétique tandis que Liz finit son burger.
— Je me sens mal pour les serveuses, commente Liz. Cet endroit est un asile de fous ce soir.
— Elles ont l’habitude, ajoute Cecily. C’est la tradition.
Elle recouvre son assiette à peine entamée d’une serviette et regrette n’avoir pas commandé la même chose que Liz.
Liz chuchote :
— Reste calme, Cecily, reste calme.
— Pourquoi ?
— Ne regarde pas, Mike A arrive par ici, dit Liz la bouche pleine de patate.
Cecily plonge le nez dans son verre où fondent quelques glaçons.
— Oh bordel, oh bordel, marmotte-t-elle.
— Salut les filles, vous voulez vous joindre à nous ?
Cecily lève la tête de ses glaçons. Elle doit rêver. Mike A se tient devant elle et lui parle, avec de vrais mots.
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